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C A R I C A T U R E

PERSONNEL DRAMATIQUE, par DRANEB
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Son rèTd •orait de balancer le eomple 
appûiotemeou par celui des amendée.

t,a COHTBdLEUR BM CHir 
Ui^qxie en  cail obeem teu r et dasee eon publld 

auivejii les caUçoriee eoelalee.
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\  èra dea mal heure, mais 

*} sent eneore capable de 
faire le bonheur oee emee 
tendres.

IHfAUi U  ocBnoouita*ueirrauR 
N'a neo  de cecnmuD 

B?ec ce qa'on est eoaTonu 
d'appeler une eiaécure.

5

-sf

y'f

f>A

Pas fier, malgré la respoosabilüé 
qui pesa sur lui. A sou vent des mois 
avec meesieors les sapeurs.

M. L ADMtmSTnA- 
Tcun
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le joua-direoteuf 
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le pilote d a oaTirc 
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do régiment 
on...

enfin piochenr fi­
nît paaaioené, coo* 
rainoa :  l'Acce de 
la maiaoD.
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CÜANO* n a  BBOORAMME9

D’ntandea la pièce que l'on jone 
o’ soir, d'm anaea la  chaDBonnette 
chantée par Mlle Gha amont I Voilà le 
Soir!
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— serait ou ficha métier, si noua n'arÎQot 
pas les travestis ponr noos consoler des 
nommes ponr de rraJ,

LB cner uacbihutb
., ÏWïr votre pièce, notre

tiocor? Laisses-œoi doue trapqoiile, jj résis­
tera pins longtemps que voire ouvrage.

Le théâtre de Carpentras. — Le décor représente 
une forêt. — Dans le lointain, les ruines d'un 
temple grec, au milieu un rocher; sur ce rocher 
Un énorme bol de punch fumant. — Les acteurs 
sont rangés tout autour, costumés et grimés. — 
I l  est sept heures et demie, le rideau se lève à huit 
heures.

l E  DIRECTEUR, versant du punch d la ronde. — 
Mes amis, buvons à la santé de notre auteur, ce 
cher Phllidor ; (d Philidor) non, là, vrai, entre 
nous, c’est touché, votre machine... intelligent... 
c'est un succès; ahl vous êtes un véritable ar­
tiste.

rniL iD O H . — Dites un amateur, un simple 
amateur, désireux de produire au grand jour les 
premiers bégaiements de sa muse.

LE DIRECTEUR.—Excellent! ce punch. Vousnous 
gâtez décidément, cher ami ; sans compter que 
vous avez eu l’amabililé de louer ce soir la moitié 
de la salle... enfin le succès ne saurait trop se 
payer...

LE COMIQUE GRIME, arrivant et chantant. — On 
respire en ces lieux...,

LE DIRECTEUR. — Une gracicuseté de notre ami. 
LE COMIQUE. — Tiens, bonsoir Philidor, bonsoir 

ma vieille. (Illui donne une tn'ÿOMreitse poignée de 
main.)

LE DIRECTEUR.— Fichlre ! dépêchons-nous, huit 
heures moins dix...

CASTORiSE, première soubrette, ou deuxième au 
besoin, allant regarder par le trou du rideau. — 
Eh ben! il n'y est pas?... en voilà un mufle!..

LE COMIQUE. — Laisse-nous donc boire tranquil­
lement... qu’est-ce que tu cherches?

CASTORISE. — Mon épicier, tiens ; il n’en man­
que jamais une... toujours au troisième fauteuil 
du second rang.

AZURETTE, ingénue, ailant à son tour regarder 
au trou du rideau. — Et moi, mon notaire du 
septième fauteuil; qui qu'a vu mon notaire? on 
m'a subtilisé mon notaire !

CASTORiNE. — On m’a filouté mon épicier 1 
LE DIRECTEUR. — Je vais t’expliquer, ma fille; 

c’est ce bon Philidor qui a loué tous les fauteuils 
pour sesamis, et alors tu comprends...

AZOHETTE, regardant toujours dans la salle. — 
Ah! je l’aperçois auxsecondes... il a l’air furieux; 
est-il drôle I

CASTORINE {même jeu). — Tiens, voilà mon épi­
cier au poulailler; il n’a pas l’air de bonne 
humeur.

Brouhaha épouvantable dans la salle; les galeries 
supérieures attaquent vigoureusement lair des 
Lampions.

LE DIBECIEUB. — Huit heures dix... dépêchons- 
nous, enlevez ce bol de punch, et nettoyez un peu 
le rocher. Maintenant un dernier mot: notre ami 
Philidor compte sur nous, vous prouverez que la 
vraie tragédie ne peutquegagneràêtre interpré­
tée par une troupe comique. Ses vers sontbeaux, 
ils ont douze pieds, en moyenne. Si vous rencon­
trez par-ci par-là quelques vers solitaires, ne 
vous en effrayez pas; et si vous trouvez des vers 
de treize pieds, rappelez-vous qu’un vers n'a 
Jamais trop de pieds pour aller à la postérité. 
[Dans la salle le tumulte est à son comble.) — (A 
Rosita, jeune première.)— Toi, ma fille, tu restes 
en scène, n’oublie pas ton début.

ROSITA, — N’aie pas peur... (déclamant.)
Me voilà. Je reviens seule encore en ces lieux,
Attendre le retour de ce ntonslre odieux
Qni, tuant mes cousins, mon grand-oncle et ma Qlle,
A fait une booilli' de toute ma famille.

LE DIRECTEUR. — Et VOUS autres, attention, au 
rideau. (H frappe les trois coups.)

Philidor épouvanté s'enfuit au hasard à travers 
les portants.

LE COMIQUE, l'arrêtant au passage, — ExceUent 
tou punch, ma vieille, j ’espère que tu vas récidiver 
ça au prochain entr acte.
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LA C A U lC A T U U E

PERSONNEL DRAMATIQUE, par DRANER
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Le SeCRÉTAlHE
V.Alt Je libreéchaoge de billets défaveur 

•outre lee plus gracieux eourirea.
— J e  seos le rble comme cela, mol, je  oe trao- 

s i ^  paa CTec moo art.

'h

LAveemscuu 
— Mesdames e t mes> 

sieurs, oa  joue l’on ver* 
fure ! Mcedames et 
messieurs, le rideau est leTél...

il'

■3 ^

LE OAHÇON K)‘ACCC8S0taeS 
Uo bazar am bulait. A 

le respect des traditieos. 
siirtoat pour les plumes 
d'oie.

M. LE DIRECTECa
Se délasse de ses 

enouis d 'au teu rs, 
d actioanalres, de 
ponsiounaires, de 
ceosure, ea  se li­
vra* it À des obser­
vations météorolo- 
rq u e s .  -*  Tiens I 
le baromètre est à 
4,500 francs.

LUCATIOB VE LURC-neTTES
— Looez-moi ça, m'sleu, ça vous 

rapprochera da celle <]U6 tous aimez.

BUREAU DE LOCATIOR
Un poste iosopportable eu temps 

ùe fours e t souverainemeoi aeaçaot 
quand vient le  succèa.

1 ' y

/ i
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LE CEBP ne  CLAÇUE
— Croyez-moi, mon cher auteur, si toa» 

voulez que votre pièce fasse de l'argent... 
Uissez*moi la faire siffler é  outrance, ça am ^  
nera da  cbabanais e t on y revieodra.

LE SOUFFLEUR
— J e  TOUS euToia la texte que j  ai sous 

les yeux, mot...
— Oui, mou chéri, mais si vous gtriiicx 

la : l  pour VOOJ, la  serais un xmour.

PDiLiDOR. — Mon anai, écoutez-moi, je n’ai pas 
de secret pour vous... je suis poète et je suis 
amoureux.

LE coMioüE. — Bigre de bigre, faut soigner ça. 
PHiuDOH. — J'aime la Rosita... cette sirène !
LE coMiooB. — Ton premier rôle... ah 1 bah 1 
pnmooH. — Je vous avouerai même que je n'ai 

fait la tragédie que pour m'approcher d'elle.
LE coMioOE. — Pas besoin de faire une tragé­

die pour ça.
PHiLiDOR.'— Je n'ai pas encore osé lui avouer 

ma flamme.
LE coJiiQUE. — Ose, ma vieille, ose; avec la 

Rosita, vois-tu, c’est çaetpuis c’est ça... ah ! bigre 
de bigre, j'allais manquer mon entrée! ( //j’élonce 
sur la $eène en s'écriant : )

Je te reirouvedonc enfin, femme divine I 
ROSITA, sur la scène.

Luil le monstre odieux T...

Elles'enfuit par le côté du jardin. 
pnitiDOB, se promenant mélancoliquement der­

rière la toile de fond. — Avec la Rosita, c'est ça 
et puis c’est çà... ce comique rend des oracles 
aussi obscurs que ceux des sibylles antiques. 
Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire? { //se 
rencontre nezà nez avec Jiosita.)

hositaë.— Fichu imbécile! {Levantla tête.) Tiens 
c’est Philidor... dites donc, mon bon, vous savez, 
votre rôle, une vraie panne!...

PHILIDOR, exalté. — Madame, c’est le ciel qui 
vous envoie.

rosita. — Mais non, ce n’est pas le ciel, c’est le 
régisseur... je vais faire mon entrée par le côté 
cour.

PHILIDOR. —• Rosita, écoutez un désespéré, je 
vous aime!...

ROSITA. — Pour combien?
PUIUDOR. — Pour combien de temps... pour 

ma vie.
ROSITA. — Oh I là là, des nèfles ! {Elle entre en 

scène en soupirant:)
Vous savez ai je suis une vertu farouche.

Applaudissements ironiques dans la salle. 
puiLiDOH. — Comment vaincre sa résistance?.., 

que n’ai-je le Pérou à ma disposition?... Hélas, 
mes rimes seules sont riches, et encore... j ’ai 
mangé six mois d’appointements pour faire re­
présenter cette tragédie...

On baisse le rideau, les galeries supérieures sif­
flent à outrance.

CASTORiNE. — Eh ben! il s’en donne, l’épicier !... 
AZüBETTE. — Et mon notaire... il siffle!...
LE DIRECTEUR, Se frottant les mains. Ça va 

bien, ça va bien. (A Philidor.) N’aviez-vous pas 
parlé, cher ami, d’un certain panier de cham­
pagne... Justement le voici, je l ’ai envoyé cher- 
'cher en votre nom...

CASTORINE, bas à Azurette. — Chez l’épicier qui 
le siffle.

PHILIDOR. — Décidément les muses coûtent 
cher à entretenir.

Deuxième acte. — Arrive Rosita suivie de l'ha­
billeuse.

l’habilleuse. — Que faut-il lui répondre?... 
c’est un homme charmant, — U m’a donné un 
louis.

rosita. — Un louis pour toi toute seule... 
mais alors... va lui demander quelles sont ses 
intentions... C’est à moi. {Elle s’élance sur la scène 
en s'écriazit .■)

Le monstre ne pourrait ébrsnier ma vertu 
En chœur dans lasalle :

Tur lu tu  tu.

ADÈLE (jeune modiste qui débute dans la carrière 
dramatique). — M'sieu le régisseur, est-ce que 
c'est à moi?

LE RÉGISSEUR. — Fiche-moila paix! petite dinde, 
et tout à l’heure, ne va pas oublier ton rôle... i( 
n’est pas long.

ADÈLE. — Pas de danger... j ’entre, J'apporte 
une lettre etjed is: <>Voilà pour vous, madame, »

'V.l
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QUELQUES AUTOGRAPHES
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C’est bien malinl (£■//« s'éloigne en réctfon/.*) J’en­
tre, j ’apporte une lettre et je dis...

LE cOMiüüE (arrivant). — Eh bien, mon petit 
l’hUidor, où en sont nos affaires ? 

puiLiDOB. — EUe me repousse, mon ami I 
LE coHiooB. — Ah bah !... vous seriez le pre­

mier ; d’abord que lui avez-vous dit?
PuiLiDOR. — Je lui ai dit que je l’aimms.
LE coMiQiiB. — Singulier moyen pour déclarer 

son amour!
Tempête dans la salle, on rit à se tordre.
LE RÉÜISSEUB. — Allons bon, cette grue d’A­

dèle qui s’est campée devant le trou du 
souffleur et s’est mise à  débiter tout d'une ha­
leine : « J ’entre, j ’apporte une lettre et je dis : 
voilà pour vous, madame. »

LS COMIQUE (à Philidor). — J'entre en scène par

ici, Rosita va sortir de l’autre côté, vous la rencon­
trerez.

Pkilidor en s'éloignant se heurte contre un pom­
pier en train de flirter avec tingénue, dans un coin 
sombre. Un peu plus loin deuxième pompier, flir­
tant de plus en plus, dans un coin de plus en plus 
somb}-e.

rn iU D O B , apercevant le directeur. — Vous avez 
de singuiien pompiers...

LE DIRECTEUR. •—Ahl mespompiersI . .. (mnt) 
une idée à moi... intelligent, c’est intelligent, 
tuvasvoir... ah! à propos, exquis ton cham­
pagne, exquis... Pour en revenir àmespompiers... 
tu sais, mon petit fil d'or, ma foi j ’en perds le 
mien de fil... exquis ce champagne... ahl oui, 
lu sais, n’est-ce pas? qu'un arrêté interdit à 
ces messieurs de la ville l’entrée des coulisses...

intelligent, tu  vas voir... alors comment faite? 
une idée... ils se déguisent tous en pompiers..', 
ce sontdcs pompiers qui ne me coûtent pas c h e r . , ,  
dame! quant à  manceuvrer une pompe... (Il s'é­
loigne en riant. ^A rr ive  Rosita.)

rniLiDOB. — R o s i t a ,  ange de ma vie, je t’a ­
dore.

BOsiTA. —  E Ist-ce q u e  t u  v a s  l o n g t e m p s  m e  l a  
f a i r e  à  1 a d o r a t i o n . . .  f l e h e - r a o i  l a  p a i x  e t  p lu s  
v i l e  q u e  ç a .  (A Chabilleuse.)'SAi b i e n ,  q u ’a - t- i l  d i t ?

L HABILLEUSE. — II VOUS a t t e n d  à  l a  s o r t i e  d e s  
a r t i s t e s . . .  v o s  c o n d i t i o n s  s e r o n t  l e s  s i e n n e s .

ROSITA. — J ’y v a i s .

LE RÉGISSEUR. —  N e  VOUS é l o i g n e z  p a s ,  R o s i t a  
v o u s  m a n q u e r e z  v o t r e  e n t r é e .  ■

ROSITA. — Flûte! [Elle disparaît).
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LA  C A R I C A T Ü R E

LE GRAND-THÉATRE A POUILLY-LES-ASPERGES, par TRICK

p-T T irrrr:
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Et je voue itoooe mAn 
billet que doos aurons un suc­
cès sua pommes.

— Mossieu est «Je la troupe ?...
— Si j'en suis I... C’est moi 

qui fais les afdches !
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— V’IÀ le nouveau sous-prO- 
fet qu’entre J ans se loge. On 
demande le directeur pour le 
recevoir,

— J ’peux pas, ffodiebe ! Ta 
vois bien que ymouclie les 
chandelles.

S i
'^vcsi< S ‘

- Entrer dans tes coulisses !C é  
lait mon rêve depuis trente ans que 
je suis notaire. Si jepouvwa être pré- 
seoté à ces dames!... En aUendant» 
le souffleur m’a tutoyé !

^  Quel drôle d’h&billement manigances-tu là?,..
— de mêla tout simplement mon costume du Chapeau de pailU d‘/iaiie sur 

celai de le Favorite que je garde dans la Toitr de Nette et le Soanear de .Ç-i vi- 
ratU. Ceat tout de même diantrement commode de ne jouer que qnatre picoes 
U même eoir f

nAKB LA  LOQC DE CES DAMES

Hignen i  Marguerite de Bourgogne :
— Tiens, Pbruie, garde-moi mon moucheron ; 

faut <|u* J'entre en scène.

pniLiDOR. — Faites donc des tragédies pour 
séduire les femmest

LE RÉGISSEUR. — OÙ est donc Rosita?... Le traî­
tre a égorgé Gastorine et Azurette. Le jeune pre­
mier s’est déjà écrié par trois fois :

Ciel! quel borrible spectacle!

« Le public se fâche...
LE CONCIERGE {accourmt). — M”= Rosita vient 

de se faire enlever.
PBiLiDOR. — Enlevée !
LE RÉGISSEUR. — Elle ne pouvait pas atten­

dre!... vite t faisons une annonce...
LE JEUNE PREMIER {arrivant). — Inutile; le 

public en a assez. Quand je me suis écrié : « Ciel ! 
quel horrible spectacle ! » tout le monde a crié en 
se levant : « Oh! oui, oh! oui », et, ma foi, il 
ne reste plus un spectateur dans la salle.

J ules D eu o llien s .

I
3 X 0 3 » 0 L 0 G M J E H

Devant la porte de sortie des artistes des Bambo- 
ckes-Parisiennes. — U est onze heures. — Un cer­
tain nombre de messieurs de tout âge font grave­
ment les cent pas.

I "  MONOLOGUE.

(Zisan^ un billet.) «Impossible ce soir, mon chéri, 
ne m’attends pas, »

« ALICE. U

Qu’est-ce que cela signifie?... j ’ai dessoup- 
çons... me tromperait-elle?... Un ange pourtanU.. 
elle m'a déjà nettoyé un oncle, ... un oncle su­
perbe... trois métairies en Touraine... Atten­
dons, il faudra bien qu'elle sorte et qu’elle m’ex­
plique...

2® MONOLOGUE.

C’est jour de sortie ; j ’ai lâché le babut d’un 
cran... et me voilà!... elle va bientôt sortir, Alice, 
l’idole de mon âme!... La première fois que je la 
vis, c’était en promenade... le pion lui-même fut 
ébloui... mince de chic!.,, il faut absolument que 
je lui parle, patience !

3 °  m o .n o l o g u e .

«Impossible ce soir!..» Cette Alice est extraor­
dinaire ! elle m’avait pourtant promis... Et moi qui 
ai envoyé ma femme chez sa tante en compagnie 
de son cousin... Oh ! mais je l’attendrai, et il fau­
dra bien qu’elle vienne avec moi ; je n’ai déjà 
pas si souvent Toccasion d’être garçon.

4® MONOLOGUE.

« Ne m’attends pas ce soir, gros chéri », voilà 
trois fois qu’Alice m’écrit la même chose, mais ce 
soir j ’attendrai... Ah! si elle savait !... je viens 
d’hériter d’une tante... à la mode de je ne sais 
plus quel pays. Le vicomte de Saint-Panné est 
redevenu riche ; aussitôt quejel’apercevrai, j ’irai 
à elle et je mettrai ma tante à ses pieds.

3* , 6 ° ,  7 '  MONOLOGUE, e t c . .

« Impossible ce soir!.. » Serais-je supplanté? 
aurais-je un rival? elle va sortir, attendons!

Minuit au café Anglais. — Dans un cabinet 
particulier.

ALICE, faisant vis-à-vis à un milord excessive­
ment barbu. — Tu as l’air triste, mon gros loulou.

LOULOU. — Pourquoi vô pas passer par la porte 
des artistes?... Quels étaient tous ces hommes qui 
attendaient vô ?

ALICE.— Des soupirants, mon chéri!... je ne 
peux pas empêcher qu’on soupire; voyons, gros 
bébête., mais ils n’ont jamais eu... ça.

LOULOU, attendri. — Ange !

PooR Y orick .

DÉPILËINE, détniltIe«Telu»oapotlsfoilets8urIes 
bras, laisse la  peau blanche e t un ie  comme le  marbre, 
ion-, mandat.—l»TTSSB»,i,rueJ.-J,-Bousseau. Paris.

f  11 M  !• 1 1 P Q  contre2fr.50entimbres- 
r U I l l L U n O  poste on reçoit f ra n c o  
S5 cahiers papier à cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
liée 25 Portraits et 25 Biographies, dans Joli Cartoi Biolie 
F é lix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r is

Le Gérant : F leürt.

SCZAUX. —  IMPBIHEUIE CIlAD.linE ET FILS.
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Publications illustrées
l O  c .  l a  E .iv r .  — SIO c .  l a  S é r i e

H la to lre  nn tioun le  d e  lu  F ra n c e , d'a­
près les documents originaux ; très nom­
breuses illustrations. — L’ouvrage compren­
dra 8 0  livraisons ou l «  séries.

aistolre de la Itépubllque fX-ançaiee,
par E. Sobin; illusti^e de fac-similés des gra­
vures de l’époque. — Ouvrage complet en 
lOO livraisons ou 9 0  séries.

Prêtres et lea Moines à travers 
les â g e s , par H. Macen; très belles illus­
trations inédites, — L’ouvrage comprendra 
lOO livraisons ou 9 0  séries.

Les Merveilles de l’Exposition de
1 8 7 8 , illustrées de 400 pages de gravures. 
— L'ouvrage complet en lOO livraisons ou 
9 0  séries.

La Vénus Noire, grand roman géogra­
phique, par A. Belot. — Illustrations de 
Sahib. —Ouvrage complet en 8 9  livraisons 
ou 1 7  séries.

Dlograpliie populaire Illustrée do 
Gumiietta. — L'ouvrage comprendra «O 
livraisons ou 1 9  séries.

L IQ U E U R  D E S  JA C O B IN S

w

UH MIRACLE DB LA LIQUEUR DES MC0BIK8
IlBalIiient divorcer pour moompiUbiliU d'bam oor, lo rg n e  I t  L iqubur des 

J acobirB leur fut révélée p a ro o  ami. Les qualités digestives e t hygiéniquee de 
la Liqiiear des Jacobios, pnfte après chaque repaa, «urerit bieplôt le plus heureux 
effet, d’abord sur leur esldmau, puis sur leur esprit. L’accord se rétablit e t ils 
jiiré rw t d’adorer éternellement leur blenrailrloe.

Publications illustrées
l O  c ,  l a  L I v r .  — SSO c ,  l a  S é r i e

Histoire de France tintamarresquo.
par Todcbatodt. — Ouvrage complet en 
lO O  livraisons ou 9 0  séries.

Histoire Illustrée des grantls nau­
frages, par J. Troüssei. — L'ouvrage com­
prendra 1OO livraisons ou 9 0  séries.

Costal l’Indien ou les l-lons mexi­
cains, grand roman d’aventures, çar Ga­
briel I 'erby .  — Illustrations par G. Doré, Fé- 
rat, Gerlier, etc. — L'ouvrage comprendra 
lOO livraisons ou 9 0  séries.

La Nouvelle Vie militaire, par Adrien 
H uaht  et Draner; 400 dessins noirs et colo­
riés. — L’ouvrage est complet en 8 0  livrai­
sons ou lO  sécies.

Le Coureur des bols, grand roman d'a­
ventures, par Gabriel Ferrt; illuslré par 
Guslave Doré. — Ouvrage complet en Oîî 
livraisons ou l o  séries.

Par la $amnte application de la

GEORGîNE CHAiVIPBARON
30, rue de Provence, A l’entresol, éclat, fraîcheur, 
diaphanéilé du teint, suppression de la ride.

En 2 jours plus de Cheveux gris
nouveau flacon. — Médaille d’or

E A U  F I G A R O
Cheveux e t Barbe reeduf à  leur nuaoce 

première. Envoi é  fr. i. p*. — Parie, 1, 
boulev. Bcnae'Nouvelte, e t principaux eoif- 
feore e t parfumeurs.

LA lŒLlURE ELECTRIQUE vTnt
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez F r a n e ,  13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

LE LAIT MAMILLA hygiénique, en
tonifiant les glandes mammaires, reconstitue la poi­
trine amaigrie. Parfumerie NINO.N, 31, rue du Quatre- 
Seplembre.

CRESSON MAITRE ^ e t  malaOraoaede lei
LE MEILLEUR

DÉPURATIF I VI P ^ I  I l l k   ̂ ( I W m d i t z o c u u c .) /
LC S u c  deCreHon concentré et iodé de G.Kaitre, est plus enicaccque les BobsdépuraUrsà base I 1 ü'arsentc ou de mercure ani sont souvent nuisibles. U peut être pris sansinconvéniont par tous. 11 guent i et pfévlent D a rt re s ,  Eczem a, v ic e s  du  S a n g  et des H u m e u rs,  G o itre s.  G lande, G ourm e , M o l le s s e  d e s  

I C h a irs ,  etc., etc. U donne au sang la pureté nécessaire pour créer des enfants sidns.—Les personnis qui i  ̂ en cette saison ont la bonne lianltiiae de prendre du suc d'bcrbesou undépurailf, se trouveront bien i mieux de son emploi.—Le fl*' 3  fr. SO. On expédie 3 fl. j»ur o»niso«i contre mandat do lO ff, DKPOTS : g a B T S B I l V O S .  PH ". 97 R1:F. nv. BKXNF.<. 103 Sin? MOSTMARTRF..rT t.F.S

L’AMTI D f l i D n C éulëve les points noirs du 
( U I I i DUl DUo nez. Parfumerie Exotique, 

33, rue du Quatre-Seplembre.

TIFTITT avoir ds suite on
i J l L U l l o  Deuil complet et llob.> 
SUT mesure en 13 heures. S'adresser :

A LA RELIGIEUSE
2, me Troflcbel et 32, place de la lladeleiar

f£nt>oi franco). Étoffe et Ciilles »>■ 
sortis pour les plus grands deuils. Arii-

_________ des de Ooùt en Chapeaux, Lingerie».
Coiilures, Cunfections, Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

T PftDÏ!QTfPÛ disparait parla I.iqueurhygiénique 
L  U D Ü ll j i  I  UdBl.<l«Crtchj*t,l'lMI-UBÉ>lTlS.3,r.le]ertieM

LaD'Choffé, li-Iéd.de larlDB,B*Sl-licïtl,(t.(ari9, sovoleBi 
OrocAure P'Guérison radicale de: Hernies. Maladies de 
Vessie, uencce, Sr ivelle. Uemorrhoides. Rhumaitsoes.GRATIS

U n  s l in  SI C ÉTIM nommé; il saline In
oAVUIi  o R l i n  peau en la purifiant, la parfu­

mant, et lui communique une salutaire fraîcheur. Lait de' 
cacao. Eau de Cologne du Grand-Cordon. Parfumerie d «— 
le t t r e z ,  34, rue Rlcher.

Grande publication illustrée, en souscription par livraisons d l O  centimes et séries à £50 ceiifimes .•
E n vente chez tous les libraires de Paris et .des départements

VOYAGES TRÈS EXTRAORDINAIRES
de S A T U R N IN  F A R A N D O U L

D A N S  L E S 5  OU 6  P A R T IE S  DU M O N D E
ET DANS TOUS LES PAYS CONNUS ET MÊME INCONNUS DE M. JULES VERNE 

P a r  A .  I h O R l U i V
Ouvrage illustré d’une quantité considérable de dessins noirs et coloriés 

P R O S P E C T U S  D E  L ’É D IT E U R
Jamais ouvrage plus humoristique, plus amusant, et aussi abondamment illuslré, n’a encore été offert au public. Divisés en o parties, le R o i de« 8 in g es , le 

X o u r d u  m onde e n  plue d e  8 0  Jo u rs , les Q u a tre  R einea, les G u e r r ie r»  à  tro ia  aab res , 8un  E x c e lle n ce  M on»Ieur le  G ouveroeair 
d u  P ô le  Word, les Voyages tris extraordinaires font errer le lecteur dans les pays les plus fantastiques ; car, où l'arandoul n’a-t-il pas été? I.es continents, les lies, 
le pôle Nord, le fond des mers, le sein des nuages, les espaces interplanétaires, il a tout parcouru I Jeté, dès son plus jeune âge. au milieu d'aventures inouïes, 
naufragé A4 mois et demi, une honnête famille de singes, nabitant une lie de la Polynésie, l’a recueilli et soigné comme un fils. Poussé par son amour des aven­
tures, il quitte bientôt,l'ile'des Singes, rencontre d’honnôtes marins dont il partage les dangers et les fatigues. Attaqué par d'affreux pirates, Faraadoul sauve ses
C O m pff^Q O nS II fAnriKâ ôr>or>H i« m  An ̂  a m m t r â i iv  Ha 1a b f il la  X lvanr'» avAO fam iA llA  «1 a Hoc ponH o 7 .vAt«e or* krAmnliA a Hma k  fiv

dessous de 
aquarium.
presque t é l - o - r —-i__, ---------------------- 1 -..............  .  . . .Après avoir été roi des singes et dictateur des bimanes, évêque mormon, peintre sur sauvages, grand cacique, général en chef, dieu chez les nègres, — Farandoul 
devient, en Asie, mikado du Japon, colonel des.amazones de Siam ; il est condamné à mort un peu partout, môme jusque dans la planète Saturne. Jamais, on lo 
voit, héros de roman n'a eu une existence mieux remplie ; mais par un hasard fatal, il se heurte toujours à l’un des héros de Jules Verne ! De lâ, des rivalités ter.ri- 
bles, des luttes homériques, des aventures stupéfiantes!!! _________________

L'ouvrage est complet en l o i s  iitifnisoBj d l O  centimes ou en 9 0  séries à 850 centfnies, ou en a un volume ô lO  francs. Il parait deux livraisons chaque semai
• I une série tous tes vingt jours ewiron.
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